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COMMENT DEVENIR DE VRAIS PASTEURS ? 

 
 
 

 Cet Évangile comprend une parabole et une partie de son explication. L’année prochaine 

nous aurons, en ce même 4
e

 dimanche de Pâques, le texte que nous connaissons bien – puisqu’il vient 

de l’ancien Lectionnaire – : le Bon Pasteur. Nous n’avons aujourd’hui que le début de l’explication de 

cette parabole que Jésus adressait aux Pharisiens. Essayons de rentrer quelque peu dans ce que Jésus 

veut nous signifier. Remarquons, pour bien saisir sa pensée, qu’il y a au moins deux anomalies ; elles 

vont nous aider à réfléchir et à orienter notre recherche. 

 

 La première concerne l’identité du pasteur. Jésus dit en effet : « 

 » ; or, dans l’explication qu’il donne par après, il dit ceci : « 

 ». En d’autres termes, le pasteur ici, ce n’est pas Jésus, puisque Jésus c’est la 

porte. Bien sûr, après coup, à partir du verset 11, Jésus dira : «  » ; mais il parle à un 

autre niveau. Nous savons d’ailleurs que Jésus a exprimé de multiples façons qui il était. Il n’est pas 

seulement le Pasteur, il est aussi la Porte ; un peu plus loin Jean dira qu’il est la Vigne. Jésus est tout. 

Alors je crois qu’il faut rester au niveau que saint Jean nous donne ici dans la parabole, spécialement 

dans l’explication qu’il donne après. Le pasteur ici n’est pas Jésus, mais celui qui passe par Jésus. 

 

 La deuxième anomalie apparente porte sur le sujet de la phrase suivante : « 

 ». De qui s’agit-il ? Du portier ou du pasteur ? Ces deux points peuvent déjà 

nous faire réfléchir. Essayons donc de comprendre la parabole en gardant ces deux points sous les 

yeux. 

 

 La porte, – c’est dit clairement : «  » –, c’est donc Jésus lui-même, et 

quiconque entre par la porte devient pasteur ; mais « 

, littéralement qui «  »,  ». Donc, vous 

voyez la mise en scène. Pour être un vrai pasteur il faut passer par la porte, et tous ceux qui ne 

veulent pas passer par là sont des voleurs ou des brigands. Par où ceux-ci sont-ils passés ? Le terme 

«  » veut exprimer que tous les autres qui ne veulent pas passer par la porte 

viennent de l’intérieur de la bergerie et sont constitués chefs des brebis par eux-mêmes ou par la Loi ; 

par conséquent ils sont au même niveau que les brebis – les brebis expriment ici le peuple juif en exil 

et qui n’a pas de pasteur –. Ceux qui se constituent chefs ont les mêmes tendances que tout ce peuple 

qui a été éloigné de Dieu à cause du péché ; donc ces chefs cherchent leurs intérêts, malgré eux, ces 

chefs tondent les brebis. Comment voulez-vous qu’ils ne volent pas, puisqu’ils sont eux-mêmes 

pauvres et qu’ils ont besoin de se nourrir quelque part. Ils ne peuvent prendre que ce qui est aux 

brebis. Seul celui qui passe par la porte devient pasteur.  

 

 Quel est maintenant ce portier ? On peut y voir Dieu, mais aussi le Fils de Dieu, et d’une 

façon encore plus précise : Jésus lui-même. La porte, qu’est Jésus, exprime son attitude passive, et le 

portier, qu’il est aussi, exprime son attitude active. La porte, c’est Jésus en tant qu’homme, le portier 

c’est Jésus comme Fils de Dieu. Comme homme il a dû obéir, se soumettre au Fils de Dieu. Et 

comme Fils de Dieu il dirige, il influence son humanité et il la sauve. Dans ce portier on peut 

découvrir encore la personne même du Christ ressuscité, tandis que la porte exprime le Christ 

crucifié. Quand donc le texte nous dit : «  », nous pouvons déjà 

deviner comment la voix que les brebis entendent, c’est en même temps la voix du portier comme la 

voix du pasteur. 
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 Pour bien saisir ce que signifie «  », il faut songer au laminage. Ou plutôt, 

prenons un exemple beaucoup plus simple pour vous : quand vous devez faire une purée de pomme 

de terre, vous vous servez d’une passette. La pomme de terre en passant par les trous prend la forme 

des trous. Ainsi en est-il de l’image qui est donnée ici. Mais pour bien la comprendre nous devons 

nous rappeler cette phrase de saint Luc que nous avons vue l’an dernier : « 

 » : cette porte n’est pas large, elle est extrêmement étroite. Le sens devient alors clair. Le 

vrai pasteur doit passer par la porte étroite, et, dès qu’il est passé de l’autre côté, il a pris la forme de 

la porte. Ainsi saint Jean veut nous dire ici que le portier qui ouvre donne au pasteur la forme de la 

porte. Celui-ci ressemble donc au portier et à la porte, c.à.d. au Christ. Dès lors, la voix qu’entendent 

les brebis, c’est bien la voix du pasteur, mais du pasteur qui est en même temps portier puisqu’il a la 

forme même de la porte qui l’a formé. La porte signifie donc le Christ souffrant, obéissant au Père, 

et, dès lors, le pasteur est celui qui a accepté de passer par la croix du Christ, qui a accepté d’être 

moulé, et même de mourir à lui-même pour ressusciter dans la Vie même du Christ et être tellement 

riche du Christ que, quand il sera pasteur des brebis, il ne va plus les dépouiller, il va au contraire, 

comme le Christ, leur donner en abondance la vie. Dès lors, on comprend pourquoi les brebis 

entendent, écoutent sa voix. Les brebis, qui sont toujours, dans l’Écriture, ceux qui sont à Dieu, 

devinent, sentent par intuition où se trouve la voix du vrai pasteur et elles entendent sa voix. Alors il 

peut les appeler et il les appelle par leur nom. Le texte dit même : «  ». Ses brebis 

personnelles seulement, il les fait sortir, car pour lui, comme Jésus durant sa vie terrestre, il n’y a que 

certaines brebis qui lui sont destinées. 

 

 « 

 ». Elles ont écouté la voix, et maintenant elles la connaissent, c.à.d. qu’elles découvrent, dans la 

voix du pasteur, les véritables directives qui peuvent les mener à la vie. Jamais elles ne suivent un 

inconnu ; les inconnus ce sont tous ceux qui ne sont pas conformes au Christ. « 

 ». 

 

 Ayant vu très brièvement la parabole, voyons un peu ce que signifie son explication. Jésus est 

donc la porte des brebis (v. 7), nous en voyons maintenant le sens. Mais il dit une deuxième fois un 

peu plus loin : «  » (v. 9). Pourquoi cette double insistance ? La première fois, il 

insiste sur le fait qu’il est la porte par rapport aux brebis, en d’autres termes que les brebis ont 

seulement besoin d’un pasteur qui soit vraiment passé par cette porte. La deuxième fois, il le dit par 

rapport aux pasteurs pour bien leur dire : « il vous est impossible d’être pasteurs, si vous ne passez pas 

par moi ». La première fois il dit donc : «  » et il ajoute, « 

 » Ceux qui sont venus avant 

lui – nous reviendrons à la fin sur ce terme – : avant lui, qui exprime dans la vie concrète de Jésus de 

Nazareth, tous les chefs du peuple juif, jusqu’aux Pharisiens, qui ont été envoyés par Dieu et qui 

furent tous des voleurs et des brigands. En d’autres termes, tant que les chefs ne sont pas formés par 

le Christ, les brebis sont toujours leur proie, leur victime, qu’ils soient mauvais ou qu’ils soient bons 

aux yeux des hommes.  

 

 «  ». Il s’adresse ici aux pasteurs pour bien leur dire : Allez-vous continuer à 

dépouiller les brebis comme vous le faisiez avant que je ne vienne ? Si quelqu’un entre en passant par 

moi, si quelqu’un passe par la porte que je suis, il sera sauvé. Voyez ce terme de « sauver ». Celui qui 

n’est pas passé par la porte est pécheur, est perdu, et par conséquent il perd les autres. Il faut d’abord 

qu’il soit sauvé. «  » : c’est une expression qui, dans la Bible, est appliquée aux chefs 

capables de gouverner et nourrir le peuple, mais aussi de lui faire exercer sa mission. C’est ainsi qu’on 

trouvera pour Jésus ou pour David cette expression, pour signifier que David a été institué roi pour 

entretenir le peuple, mais aussi pour lui donner la victoire sur ses ennemis. Jésus dit : Le pasteur 

véritable qui est passé par moi qui suis la porte, celui-là pourra aussi aller et venir, littéralement entrer 

et sortir. Il pourra le faire, puisque Jésus lui-même l’aura imprégné de sa présence ; et « 

 », non pas pour lui, mais pour les brebis. Il saura trouver spontanément ce qui convient pour 



les brebis. Le mot « pâture » employé ici se trouve très rarement dans l’Ancien Testament : il signifie 

« le domaine de Dieu » qui doit servir de nourriture pour le peuple de Dieu. Celui qui sera passé par 

le Christ sera capable de trouver ce qui convient à toutes les époques pour les véritables brebis qui lui 

ont été données.  

 

 «  » : littéralement le texte dit pour « 

 ». Ce terme « sacrifier » est un terme liturgique, un terme d’offrande à Dieu. Le 

voleur – maintenant nous comprenons un peu mieux – désigne les Pharisiens, mais il désigne surtout 

ceux qui expriment la volonté de la Loi ; or, nous le savons, la Loi ne peut pas sauver. La Loi peut 

seulement dire ce qu’il faut faire, et quand on ne l’a pas fait, elle ne peut que condamner : la Loi vole, 

la Loi sacrifie, la Loi perd, détruit. « 

 ». Seul, le Christ apporte la vie aux pasteurs comme aux brebis. Mais ici, n’oublions pas que 

Jésus annonce cela après avoir dit que le voleur ne vient que pour voler, sacrifier et perdre. Cela veut 

dire que la loi est nécessaire : elle est indispensable, cette loi que défendent les Pharisiens. Aussi quand 

Jésus réprimande les Pharisiens, il ne faut pas nous arrêter uniquement à cette réprimande ; au fond il 

les remercie, parce qu’ils ont mis en évidence un problème essentiel. Ce problème essentiel, c’est 

d’accepter les condamnations de la Loi, afin qu’on nous laisse lentement le désir de plus en plus grand 

d’un Sauveur qui ne peut être que Jésus. Ceci vaut à la fois pour les brebis, mais surtout pour les 

pasteurs, afin que ceux-ci, corrigés, sauvés et formés par le Christ, permettent à celui-ci de donner la 

vie aux brebis. 

 

 En ce dimanche consacré aux vocations, il est bon que nous puissions prier, prier beaucoup 

pour les pasteurs de l’Église, et aussi pour que tous les responsables – et nous sommes tous plus ou 

moins pasteurs par rapport à certaines brebis qui nous ont été confiées – se rendent compte qu’ils ne 

sont valables que dans la mesure où ils ont passé par la porte, ont été broyés par la croix du Christ et 

n’ont voulu être formés que par le Christ. En cette époque où on fait appel à la sociologie et à la 

psychologie, à toutes les sciences humaines pour être un homme compétent, on risque très fort de ne 

s’attacher qu’à ces moyens-là et d’oublier ou, pire que cela, de ne plus savoir comment le Christ nous 

forme pour devenir un véritable berger. Beaucoup, hélas – et nous sommes tous en danger de l’être, 

nous l’avons même tous été plus ou moins – sont en danger d’être aussi des voleurs, des brigands. Ils 

pensent que les brebis les écoutent, ils pensent qu’ils les aident, alors qu’en réalité, elles n’ont pas la 

vie, elles ne sont nourries que de nourriture terrestre qu’ils estiment seule chose valable pour elles. 

Voilà comment, en notre époque plus qu’en d’autres époques, le peuple chrétien authentique meurt 

de faim ; il n’a plus cette nourriture valable de Dieu, parce qu’on ne la leur a pas donnée. Si le pasteur 

n’est qu’un voleur, les brebis sont perdues. 

 

 Essayons nous-mêmes d’être de vrais pasteurs, et pour cela de nous conformer de plus en plus 

à Jésus-Christ. L’obéissance à la croix nous est surtout demandée, afin qu’à travers nous, ce soit lui 

qui puisse exercer son pastorat, et que les personnes qui nous sont confiées, puissent trouver en nous 

de vrais pasteurs qui les rendent capables d’entendre sa voix, de se laisser éjecter au-dehors de leurs 

craintes, de leurs peurs, de leur égoïsme, de leur mauvaise volonté qui vise à rester au niveau où elles 

sont ; qu’elles puissent aussi, par notre exemple, voir le Christ marcher à leur tête, le suivre bien 

ensemble, sans qu’elles soient entraînées vers de faux pasteurs, et recevoir de lui, par nous, la vie qu’il 

vient apporter en abondance.  

 

Gérard Weets 

La Ramée, 1975. 


